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TOUT  EST  , DIT*  * 

A MESSIEURS 


DE  LA  CHAMBRE  DES  COMMUNES  ÿ 

<5  Verfiilles. 


L’expérience  ett  un 

donne  - 

en  tait 


nos  recherches  5. 
fon  fecoirs. 
dans  fou  dfcours 
de  D'efcaneSa: 


CEsT  donc  à l’expérieftce  à nous  fa[r® 
coiinoitre  la  difFjrence  de  nos  erreurs  & celt 
^ notre  raifon  à eu  fnîre  ufage  & en  tiref 
des  iiouvelies  cohtidfrances  & dés  Jiiinieres^ 
pour  notre  utilité;  a la  faveur  dé  ce  flambeau- 
le  François  iiyarclie  d’un  pas  alTyré  dans  la 
HToutc  dé  ra  vérité* 

Le  tems  détruit  Iss  w’nîons  , l’erreur  dtî 
pre)u|^é,  mais  la  <ifIoire  ^blMe;  le  tems  cH 
Ijmbhible  a un  Roi  détrôné  , qui  fur  îernû^" 
, B^-9  (i6  ioûf  eiBpifé 


n 

ôo 


tDaîs  tant  que  fe  juHice  Sc  la  vérité  feront 
cii  elque  chofe  fjr  la  terre  , la  coofianc  edu 

iVlonJîque  ne  fera  iamais  conipromife  , & on 

înîrnortâiifera  celui  qui  jette  les  fondements 
d’une  coiilfitution  beiireiife  dans  fou  Royanm®* 
Telle  eft  aujourd’hui  la  fiatteufe  efpérance 
du  peuple  Français^  il  ne  craint  plus  la  gêne 
où  l’autorité  defpotiqne  l’aVoit  réduit  ^ les  dif- 
férents génies  des  Parviotes  a fait  des  décou ’ 
verîes  utiles  à fciaî  & à fa  liberté  5,  l’efpriî 
de  i’aflémhlée  nationale  s’eft  démontré  avec 
les  coniiohlances  de  la  vérité  fon  commerce 
t’u  pas  été  un  tra*iïc  de  flatteries  ni  de  niea- 
ionges  ^ ioîi  devoir  eft  la  juftice  & la  raifon  : 
auffi  nous  tranfmeirrous  à nos  defeendants  la 
gloire  immortelle  qu’il  aura  acquis  par  fes 
travaux  , jious  recueiliirons  le  fruit  de  fa  gé- 
lîéreufe  enîreprife  & en  comprenant  fes  fen- 
timens , fon  génie  &:  fa  gloire  , nous  nous 


louerons  d’avoir  vécu  fous  le  iîècle  de  la  li- 
berté. 


Citoyens  ! tout  efl  dit  ; la  nation  approche 
du  terme  heureux  où  il  doit  tendre  , malgré 
les  difficultés  qui  ont  éprouvé  le  courage  des 
Députés  & qui  l’ont  rendu  néedfaire  ; ils  ont 
teliifé  aux  égare  me  11s  du  fydême  ariftocratique  , . 

ils  fe  font  garantis  des  idées  prédominantes^-'''^ 
qui  auroieot  reuverfé  les  fondements  du  bon- 
beur  ptibîic.  Nous  ibmmes  heureux  de  vivre 
fous  un  Roi  qui  approche  fes  intérêts  du  cœur 
de  la  nation,  le  ciel  femble  l’avoir  défigné 
pour  encourager  le  zeîe  national  Sc  l’efprit  de 
la  patrie  ^ ms  Repréfentaus  fécondent  îes  au» 
guâes  deifeiiis  pour  achever  le  grand  ouvrage  *■ , 
de  la  félicité  publique.  R J 
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Mais  que  de  divi/îons  , dans  les  premiersjfas 


1 
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a fait!  qn^le  dé  (union  éclatante  5c  ma- 
iiifede  ! que  d’intérêts  d’ordre  , d’état  & d^ 
perfonues  ont  occupé  toutes  les  penfées  ? les 
différents  avis  fur  !a  délibération  en  com- 
mun ié  font  divi(es  d’une  maniéré  ü allarmaritej. 
que  les  opmioiis  tz  hs  fentimens  ont  prefque 
détournés  le  point  de  réunion  & le  rappror 
chement  du  bien  public. 

On  a du  &;  ,on  doit  traiter  toute  l’étendue 
de  la  liberté  du  peuple;  mais  une  aiTeiiiblée 
fans  union. 5 eü  un  corps  dont  les  forces  s e- 
vanouiifent,  5c  la  nation  voit  toutes  fej  ef- 
pérarjces  vaines,  11  faut,  di"  on  , ))  cérç-'  aux 
» ordres  privilégiés  une  podleilion  des  titres  ac- 
V quis  depuis  les  tems  les  plus  reculés  de  la 
P Monarchie  5c  que  le  mérite  de  leur  généreux 
3)  facrifice  ne  foit  point  livre  à la  décilion  des 
3)  trois  Ordres  réunis.  î)  Cette  conduite  foumife 
au  jugement  de  tous  les  hommes  penfants  ^ 
ii’cfi  point  reçus;  on  fait  que  cette  marche 
eft  circonfpedte  , elle  ne  peut  qu’entraîner  de 
grandes  révolutions;  cette  matière  a été  aife^ 
longtems  difcutée , c’eil  au  bon  lens  & à la 
rai  Ton  de  la  juger. 

Lés  inconvéniens  de  la  forme  des  délibé- 
rations 5c  tous  les  objets  qui  approchent  le 
bien  public  peuvent  être  traités  en  commun^ 
en  examinant  avec  impartialité  tous  ces  prin- 
cipes , la  célérité  des  réfolutions  s’exécutera , 
l’unité  d’intérêts  5c  d’aêfioos  deviendra  nécef- 
faire,  5c  pour  y réufîir  il  faut  confuker  ea 
commun;  en  effet  pour  fa^/orifer  rétabliife- 
ment  général  5c  cdnftant  du  bien  du  peuple  ^ 
il  importe  à l’affemblée  de  concilier 
fa  détermination  dans  un  moment  furq 


tpT3t  OÙ  les  efprîîs  font  défîinis  j Èc  itn  fe 
livrant;  aux  réflexions  on  jugera  fçiemmeîit  tou  • 
tes  les  queflions  qui  préténtent  tant  flafpeél’s 
<îiflercnts , alors  les  affaires  changeront  de  fa- 
ce; mais  pour  en  obtenir  le  fuccès^  il  faut 
combiner  les  moyens  en  le  faifant  une  mé- 
îliode  pour  agir  comme  peur  penfèr , épurer 
fes  feiinmens  par  la  philoiophie  naturelle  qui 
apprend  a connoiîre  Tes  fautes  s’en  corriger. 

Ce  n’eif  pas  fans  inquiétude  que  là  Nation 
Françaife  voit  le  peu  de  fiiccès  de  la  régé- 
nération du  Royaume  ; ce  fenîimejut  per&n- 
uel  ne  lui  laflle  entreveir  qifmi  avenir  fungfte 
à fes  projets  , puifque  î’efprit  public  de  l’af- 
femb’ée  eljl:  divjfée  & qu’ü  ne  fe  , dirige  pas 
vers  les  intérêts  généraux*  D’où  procède  donc 
cette  contniriété  d’or-drè?  Hommes  privilégiés  !..C 
Vos  rivalités,  vos  prétentions,  vos  débats  per- 
foiiiiels  feront  jugés  an  tribural  redoiitable  de 
la  poftérité  ; au  heu  de  rendre  vos  intérêts 
égaux  & parallglies , vous  vous  occupez  des 
privilèges  iifés  par  le  tems  , voi.s  élevez  i-n 
trophée  au  defpotirme  , au  lieu  de  perpétuer 
vos  travaux  à Te  (prit  du  patriotifme  I vous 
iâifiiîez  toutes  les  cirepn fiances  pour  afléimir 
^otte  autorité  ariflocratique,  vous  préférez  le  ti- 
pQ  de  riche  & de  grand  à celui  de  bienfai- 
teur du  peuple , & VOU5  regardez  le  grand 
pombre  des  babitans  de  l’empire  Français  , 
comme  une  chofè  qui  n’a  point  de  rapport 
â rotre  gloire.  Confîdérez  au  moins  fà  fitua- 
^io  i,  foiî  delîf  , là.i  agitation  1 tranfportez- 
fto'js  pour  un  mo  neiît  au  véritable  efprit  pu? 
i ic  oi  Servez  fes  vues,  réflechifléz  fur  ^ 

^ VOUS  2UXSZ  pm  -gef 


en  cokîîdératîor. , la  ral'bn  Sc  la  jufîîee 
ibiimetîront  nos  droits  à Tiiitérêt  commun*  Gef 
.effort  eff  pé.iible  Hii^z-^ous  9 qu’avez-vous  à 
craindre  fur  1 état  de  votre  fortune^  (urîa  digni?* 
té  de  votre  ra^u^  , fur  la  nobîeffe  de  votre 
nailiance  ? L’efprit  national  a des  fenti^ 
ments,  il  ne  portera  ju-mais  aucnne  atteiijte 
fur  les  ava^.tag’cs  qui  vous  diltin^uent  de 
la  médiocrité  de  io.i  état.  Votre  perfé’- 
verance  à foiitenir  vos  prérogatives  , en  en 
jdémontratit  l’utilité  meme  , laiffe  à,  la  Na*- 
^ion  un  foupç  on  fur  vos  feiitîrnents  généreux  , 
,&  les  inteaions  que  vous  dirigez  ne  répoiiv 
^ent  pas  à fes  vœux  ^ vos  facrifices  préten- 
jdus  auraient  un  mérite  éclatant,  fi  le  préjuge 
.de  la  naifl'ance  n en  dirniniioh  pas  le  prix. 

Le  progrès  de  la  fertnenîatioîi  générale  des 
«rprits  du  Royaume  mine  fourdement  & ea 
filence  ; le  delpotifme  a feraé  des  idées  va* 
gués , & il  a joint  rautoriîé  à ja  haine  pouf 
iouleverfer  l’Etat  ; le  nombre  de  fes  enne- 
inis  eft  petit , mais  leurs  efforts  font  vains. 
Que  prétendent- ils?  Peut-être  de  forger  dejiout 
velies  chaînes  pour  le  Penple  ? Ce  feroit  â la  vé- 
rité Touvrage  de  la  vengeance  , qui  marquefoit 
d’une  ignominie  éternelle  le  front  audacieux  du 
coupable.  Non , quoiqu’il  en  foit , on  n’ôtera  ja- 
mais au  peuple  le  droit  de  la  raifoir,  il  travaillera 
:fans  eelfe  aux  comioiffances  de  fa  liberté  üàns 
craindre  ceux  qui^  ont  cherché  d’anéantir  la 
-vérité  & tromper  la  juftice  du  fiecle.  O fier- 
^ ! O déshonneur  ! Il  eft  de  l’intérêt  de  la 
Katioa  de  conferver  à la  poftérité  les  traits 
/le  l’injuftice  . adû  que;  les  hoînmôS 


I 
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donc  aux  Etats-Généraux  de  France  ^ 
a ces  Etats  du  premier  Empire  du  monde 
que  le.  bonheur^  du  peuple  eik  confié  ces= 
Mtats  que  l’Europe  ne  peut  contempler  ea 
ee  moment  qu’avec  une  refpeélueufe  émo- 
fâoii  tiennent  en  leurs  mains  la  defliné© 
des  générations  innombrables  de  ia<  France  ^ 
& ces  mêmes.  Etats  s’éloignent  par  une  mé* 
fintelligence  pour  le  bonheur  pulslic  ^ la  po-^ 
îitique  lubjugue  les  efprits  ^ & fans  connoître 
les  dangers  du  defpotifme  , ils  en  foutiem 
nent  les  principes  avec  enthoufîafme  ^ l’er» 
reur du  préjugé  s’accroît  à mefureque  le  temps 
éloigne  ce  qui  peut  contrarier  leurs  deffeins  ^ 
& fans  autre  réflexion  on  n’appcrçolt  pas  la 
grande  fcène  qui  s’ouvre  aujourd’hui. 

Le  Roi  & ,fon  Peuple  ne  peuvent  voir 
iàns  peine  & même  fans  inquiétude  rAifemr 
felée  Nationale  fe  livrer  à une  inaélion  qui 
fait  défefpérer  de  la  profpérité  de  l’Etac  ^ il 
^mble  qu’indépendamment  du  bonheur  du 
Peuple  dont  on  doit  s’occuper  , on  cherche 
à éloigner  l’harmonie  des  circonflances  pré^- 
fentes.  Tandis  que  l’on  met  en  mouvement 
îés  habitants  de  tout  un  Royaume  , pour  par- 
venir à force  de  peines  & de  foins  de  raf- 
fembler  les  EtatS' Généraux  que  la.  Nation  a 
ibllicité  avec  tant  d’inftance  , les  Ordres  pri' 
vilégiés  ' placent  des  contrariétés  au  vœu  du 
Peuple  5 iifemble  que  tout  fe  réunit  pour  Fac-' 
cahier  ainfî  que  fon  Prince.  L’année  la  plus  dé- 
faftreufe,  par  le  défaut  de  récoltes,  les  ri- 
gueurs de  la  Etifon  , tous  ks  ravages  qui  ont 
'alfailli  la  France  , la  mifere;  la  plus  mar- 
quée. du  peuple  , des  féditious  dans  prefque 


/ 


•toutes  les  Vllle^*  du  'Royaume  , le  dérangé^' 
ment  des  finances  le  lit  de  mort  du"con>» 
nierce  , &c.  tous  ees  tableaux  effrayent  1© 
Citoyen  , contrarient  fes  juiks  delirs  Ôç  fes 
tentatives  raifonnabks. 

Fidelles  Communes  ! Vous  en  qui  le  Peü'* 
pîe  met  toute  fa  confié;*  ce  , ne  laiffez  potint 
affoibiir  votre  courage  , ne  foyez  pas  étomié 
des  contrariétés  dont  vous  faites  épreiive  ^ 
ne  vous  laiffez  pas  abattre  par  les  obfiacles  ^ 
franchiffez  la  barrière  -qui  vous  fépare  d’avec 
les  Ordres  privilégiés,  un  iffez-vous  dans  cette 
grande  entreprife , répondez  au  vœu  du  Roi 
& de  la  Nation  , que  riionneur  de  la  Pa- 
trie vous  engage  à fixer  les  regards  de  rEu.-* 
rope  , que  la  pofférité  fe  fouvienne^à  jamais 
de  votre  ouvrage  ^ vous  avez  un  compte  à reti- 
dre  à vingt  trois  millions  d’ames  au  Tribit» 
nal  des  Citoyens^  achevez  ce  grand  œuvre, ^ 
répondez  à refpérance  de  notre  Roi  Bienfai- 
fènt  en  comblant  fes  vœux  &..ceux  de  foa 
Peuple  5 afin  d’affermir  la  puiffance  de  l’E- 
tat & affûter  le  bonheur  de  vos  Freres.  Ahi 
puiffe  le  Cief  accorder  à ■ notre  Augufte  Mo- 
narque d’affez  longs  jours  pour  voir  le  ffuccès 
de  fi  brillantes  entreprifes.  y rhommage  de  vos 
cœurs  & de  vos  fentimentsL  doivent  être  au 
pied  dy  Souverain  le  tribut  de  la  reconnoif' 
iance  ^ le  Roi , ce  bon  Foi , ell  Thomme  de 
tout  fon  Peuple  , il  s’accommode  à nos  foî- 
bleffes  , il  parle  eii'  pere  , il  veut  nous  ren- 
- dre  Pages  & heureux  ; . rautoriîé  qu’il  paroît 
avoir  n’efi:  pas  la  lienne  ; il  me  fait 'rien  ni 
pour  fa  gjoire  , ni  pour  fon  .plaifir  ^ fon  anto- 
' jité  eff  celle  des  Lois  j iX  en  eit  le..défea<. 


étii>  fToùr  lîs  fate  régner  5 Û veiné- & il  tri- 
waiile  pour  les  niaiutenir  ; il  cft  l’hoinrae  lé 
Irioms  libre  le  moins  tranquille  de  fotï 
Koyaume  ; c’en  un  elelave  qui  facriSe  foé 
repos  & fa  liberté  pour  la  liberté  & la  fé- 
licité ptibliq-ie.  Pouvez  vous  aprè?  cela  refijfer 
à ce  di^ne  Monaiic^ue  Ferpéiaace  qiî’H 
conçu  de  votre  cntrcprife  ? Noi>  . vous  ferlez 
parjures  ;->r  vous  feriez  outrage  à ia  bVlcîité  de 
la  Monarchie  5 vous  devez  coüfacrer  vos  de- 
t'oirs  à i'houneur  de  Dieu , du  Koi  & de  1® 
Patrie^ 

L*^Europe  tentlere  eH  attentive  à votre  con- 
quête • notre  vidloi/e  ik  b paix  qui  femblent 
-le  approcher  , t>c  d mt  vous  iinpofez  les  con- 
ditioiis  avec  une  modhratio  i que  peuvent  ibu- 
-ftaitcr  les  ennemis  1 1 patrioîifme  Français,  oc- 
cupent tous  les  elprifs.  Oui  , Mcflieurs  , 1^ 
gloire  vous  attend  dans  vos  Provinces  , vous 
ibupifez  après , vous  attendez  avec  impatience 
le  temps  où  vous  pourrei£-^ous  déclarer  le 
Bienfaiteur  du  Peuple , vous  ne  Tattendez  pas 
ce  temps  , vous  le  prévenez  ; je  n’en  veux 
pour  témoignage  que  ces  nobles  inquiétudes 
^qui  vous  agitent , cette  ardeur  , ce  zele  , cet 
cmpreffemcnt , ces  marques  d’efprit  & dé 
courage  , ce  géoiO  pénétrant  ^ & enfin  cette 
grandeur  *d  ante  que  vous  faites  paroître  dans 
yotre  généreufê  cutreprife.  Certes  c eft  une 
joie  pour  vous  ôc  un  fpeéfa^ïe  bien  agréable 
pour  Ju  Nation  ^ de  v.rr  eu  vous  fou  ami 
: ion  Jibérateur  qui  lafirancbit  du  joug  de  fer- 
irîtiidc  & lui  procure  ime  liberté  dont  elle 
3ï*a  jamais  joui,  CV/I  d’après  tous  ces  avau-’ 
eages  qtie  le  f*eupîe  aura  ( fi  on  peut  s’expri# 
aûïfi  j la  roifui)  d’Or  > ôc  tout  fera  dit» 


